


Les Myréliens
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	 En quelques mots...

Ivoire est l’une des îles les plus connues et reconnues dans le monde d’Algaroth. Elle est considérée 
comme l’une des premières puissances économiques mondiales. Malgré un territoire restreint et 
hostile, les Myréliens sont parvenus à transformer leur espace et à en tirer les immenses richesses. Cela 
leur a permis de se faire une place de choix dans les différents courants commerciaux et économiques 
internationaux. Aujourd’hui, leur monnaie est utilisée aux quatre coins des océans, car les Myréliens 
ont su tenir développer des accords intercontinentaux solides. 

Malgré cette maîtrise commerciale et cette stratégie portée sur des organismes forts de banquiers, 
de négociants, de notaires ou de diplomates, les Myréliens gardent avant tout une âme de corsaires. 
Au cœur de la culture d’Ivoire, la pratique de la piraterie a su s’accorder avec l’expansion marchande. 
C’est ce tandem qui permit à Ivoire de devenir la puissance qu’elle est aujourd’hui.

	 Création du monde, selon le peuple d’Ivoire

Avant le temps des Hommes était le temps de l’Oiseau Simurgh et des esprits malfaisants, sans corps 
et sans nom, aujourd’hui appelés Pépos. À cet instant, Simurgh créait dans son ventre l’Œuf Anikaha 
qu’il devrait pondre un jour pour donner naissance au monde parfait tel qu’il devait être. Lorsque ce 
jour arriva, Simurgh s’épuisa dans sa tâche et donna naissance à un œuf magnifique, plus grand que 
lui-même, immense et parfait. Il s’endormit pour se reposer avant de le féconder et lui permettre ainsi 
d’éclore. Mais trois esprits errants aperçurent l’œuf et l’oiseau endormi, et ils envièrent leur capacité 
à évoluer dans le monde physique. Alors, ils s’approprièrent une goutte de la sueur de Simurgh et la 
transformèrent en un corps. Celui-ci était trop faible pour tenir bien longtemps, et la jalousie les rendit 
plus violents. Ils profitèrent de la faiblesse et du sommeil de Simurgh pour le dévorer petit à petit, et 
chaque bouchée les rendait plus puissants. Cependant, Simurgh avait donné à son œuf presque toute 
son énergie et il ne lui en restait guère en lui-même.

À la suite de leur forfait, fous de joie face à leurs nouveaux pouvoirs, les trois Pépos s’accouplèrent 
pour la première fois sur la coquille même d’Anikaha. De leurs unions sauvages naquirent toutes 
les races, toutes les plantes et tout ce qui vit, excepté les Hommes. Les Hommes, eux, prirent vie des 
gouttes de sang et des lambeaux de chair de l’oiseau que les esprits ne prirent pas le temps de faire 
disparaître. En tombant sur la coquille, les humains prirent forme, et l’esprit de leur créateur guida 
leur instinct vers le centre d’Anikaha qui, une fois fécondé par leur présence, serait capable de devenir 
le paradis parfait qu’il était censé être.

En voyant cela, les esprits malfaisants tentèrent de percer la coquille pour se l’approprier, mais ils en 
furent empêchés, car ils avaient dévoré la chair de l’Oiseau, et leurs corps venant de lui ne pouvaient 
pas détruire ce qu’il avait créé. De colère, ils rendirent la coquille impénétrable. En crachant dessus, 
Vaö créa les mers et il en devint le Dieu. En la griffant, Bakossi créa les terres et il en devint le Dieu. 
En soufflant, Dalgari créa le vent et la tempête et il en devint le Dieu.



Une fois fait, les nouveaux dieux s’unirent charnellement pour tenter de s’apaiser. De leur union 
naquit Siarett, qui tomba sur la terre avant que ses parents ne se rendent compte de sa présence, près 
des Hommes. Il grandit auprès d’eux, et les aima. Les Hommes étaient encore naïfs et vivaient en paix, 
soudés par le souvenir de leur mission. Siarett voulut les aider dans leur tâche, car il les aimait, mais, à 
force de travail infructueux, les Hommes commencèrent à désespérer de ne pas réussir dans leur but. 
Alors, Siarett se pencha sur le sol et se fondit dans la terre, puis dans la coquille d’Anikaha qui le laissa 
faire, car son cœur était bon. Dans l’œuf, Siarett trouva les gemmes, et il expliqua aux Hommes qu’elles 
les guideraient sous la terre. Puis il trouva la vigne, et la fit pousser pour qu’elle atteigne les Hommes. 
Il leur apprit à la faire pousser et à boire le vin, et cela les rendit gais à nouveau. Siarett leur rappela 
qu’ils étaient enfants de l’Oiseau. En tant que tels, ils avaient une mission première : celle de creuser 
pour trouver le centre de l’Oeuf. Siarett les attendrait à l’intérieur, car lui n’avait pas le pouvoir de le 
féconder, et leur enverrait des biens pour que leur travail soit moins pénible ainsi que pour apaiser la 
colère de ses parents qui sévissait parfois.

Les Hommes s’établirent dans les différentes parties de l’île et débutèrent leur labeur. Très vite, 
nombre de joyaux furent découverts, et les cités commencèrent à s’ériger sans que le cœur d’Anikaha 
ne leur soit dévoilé pour autant. Avec le temps, les premières puissances locales se créèrent, tandis que 
d’autres tribus, installées dans des zones hostiles recouvertes de savanes et de montagnes peuplées 
par des animaux féroces, peinaient davantage que leurs confrères. La cité de Myre, opulente et 
incroyablement riche malgré son apparition récente, se proclama capitale de l’île et entreprit d’unir 
les clans, en égalisant le labeur tout en centralisant toutes les extractions en son sein. Malgré certaines 
réticences et plusieurs conflits, Myre devint rapidement le centre des richesses d’Ivoire. Cela permit 
à la jeune capitale de se développer très rapidement et d’améliorer les conditions de travail de sa 
main-d’œuvre, ainsi que le rendement des mines. À côté de cela, les populations côtières, dont Myre, 
se projetèrent par-delà les mers. Les premiers navires virent le jour, ainsi que la piraterie myrélienne. 
Myre se concentra sur l’île voisine, Akkad, bien vite surnommée l’« Île des Joyaux ». Akkad fut une 
découverte inespérée, d’autant qu’elle était inoccupée et donc facile à coloniser. Le territoire regorgeait 
de terres propices à la présence de pierres et métaux de qualité, et l’extraction commença très 
rapidement.

Les autres navires partirent plus loin et découvrirent d’autres territoires, ainsi que des flottes 
appartenant à des populations étrangères. Ils s’adonnèrent pour la première fois au pillage et 
recommencèrent ensuite tant la pratique leur plaisait.

Une fois conscient de sa place géographique et de ses différents voisins, le pays développa une 
force maritime importante, à la fois pour créer de premiers contacts diplomatiques et commerciaux, 
essentiels notamment pour développer cette toute nouvelle flotte, mais également afin de gagner sa 
place en ces eaux prometteuses. Il était certain que la mer d’Ivoire était la clef de la création de voies 
commerciales importantes, tout comme les océans et détroits adjacents. Tandis qu’une partie des 
Myréliens sabordaient les vaisseaux marchands, d’autres créaient des blocus et établissaient des zones 
de péage.

Dans le but de se protéger, et également pour se faire une place de choix au niveau mondial, des 
zones de comptoir et des accords furent développés à l’étranger de façon à attirer les puissances 
voisines plutôt que de leur paraître hostile. C’est avec beaucoup d’adresse et de diplomatie que les 



objectifs myréliens furent couronnés de succès. L’économie d’Ivoire gagna peu à peu Algaroth tout 
entier, offrant ainsi une monnaie unique d’une stabilité inébranlable, permettant à tous des échanges 
facilités. Les Myréliens, à l’âme de pirates, ne s’arrêtèrent pas en si bon chemin. Leur flotte navale 
florissante se déversait depuis un certain temps et finit par tenir une place importante aussi bien dans 
la mer d’Ivoire que dans la baie Dudorn, dans la mer Cochalt, ou que dans l’océan Tearlach. Ils s’en 
approprièrent le contrôle, se déclarant protecteurs de ces eaux, et régulant et sécurisant chaque flux et 
chaque trajet en ces zones. Leur total contrôle sur le détroit séparant Panadiah et Xéthalis leur offrit 
un pouvoir considérable sur l’une des routes commerciales les plus empruntées.

	 Géographie et population

Bien que les habitants d’Ivoire soient communément appelés « Myréliens » par les étrangers qui ne 

font aucune différence entre eux, une distinction est faite à l’intérieur du pays pour indiquer leur 

emplacement géographique et leur situation sociale. Il arrive parfois que leurs rivaux de Fergus les 

appellent « Ivoiriens », en sachant que ce surnom offense les Myréliens, et ne se privent pas de répandre 

cette fausse information sur eux.

	 La majeure partie d’Ivoire est un territoire difficile et inhospitalier, nommé le Kalahari. Cette 

brousse hostile abrite différentes bêtes sauvages, telles que des éléphants, félins, crocodiles, serpents, 

ou encore rhinocéros et hippopotames. Malgré la rudesse du Kalahari, de nombreuses tribus résident 

en ces terres, les Kalahrs. Ces hommes de la brousse vivent de la chasse et de l’agriculture locale. Les 

temps ne sont pas toujours faciles et les récoltes sont parfois maigres. Ainsi, la quasi-totalité des clans 

pallie différents manques par des échanges et un commerce établis avec les Myréliens. Certaines tribus 

se retrouvent dans l’obligation de devoir chasser les bêtes pour leur ivoire, leur fourrure, ou encore 

pour leur graisse. D’autres Kalahrs se voient plutôt forcés de travailler dans les mines pour chercher 

les cristaux et métaux qui leur permettront d’acheter ce dont leur tribu a besoin. La production de 

ces richesses, ainsi que l’inégalité dans la répartition des ressources selon les zones et les tribus, crée 

inévitablement des conflits. Bien que les territoires soient délimités entre les Kalahrs, certains peuvent 

être contestés si une zone est plus productive et rentable qu’une autre. Certains clans ont recours au 

pillage des autres tribus, que ce soit pour leurs biens ou pour capturer de futurs esclaves.

	 Plusieurs chaînes de montagnes sont également présentes sur le territoire, offrant différentes sources 

d’eau, de fleuves et de rivières traversant les terres arides du Kalahari. Les montagnes principales se 

trouvent soit au sud-ouest, avec la Gorge de Dalgari, soit au centre même de l’île, où la chaîne de 

Bakossi traverse verticalement l’île et la scinde en deux. Certaines tribus kalahres bénéficient ainsi 

de points d’eau stables et de sources minières plus importantes que dans le reste de la savane. Les 



plus chanceuses peuvent travailler la terre depuis leur village, tandis que d’autres se voient obligées 

d’effectuer de longs voyages afin d’atteindre des zones exploitables, en montagne comme dans la 

savane. Peu de grandes cités furent donc construites dans ces zones difficiles, leur préférant les côtes 

ou encore l’est du pays où Myre a soumis la nature pour accroître son développement.

	 La région de Myre est, en effet, une des régions les plus agréables de l’île. C’est un territoire arable 

où de nombreuses ressources sont, ou ont été, à disposition avant épuisement. Par conséquent, sa 

population a pu prendre le temps de se développer pour devenir la plus élaborée et la plus prolifique 

du pays. L’organisation de cette contrée est telle que la totalité des bénéfices générés par les hommes 

des brousses revient exclusivement aux Myréliens.

	 L’ouest d’Ivoire est, à l’image du territoire myrélien, plus viable. Autour de la Larme de Vaö, un 

lac imposant et pur, se dressent des forêts épaisses. Mais ce lieu est habité par les Soumouts, des 

pillards et véritables hors-la-loi qui, jadis, n’hésitaient pas à s’en prendre à tous, aux navires étrangers 

comme aux mines et terres d’Ivoire. Malgré le tort que ces clans ont pu causer à la capitale au niveau 

local et international, Myre s’efforça de trouver un arrangement avec eux pour régler la situation. De 

nombreux accords furent établis, bien qu’ils ne tinrent jamais longtemps en général. Si, aujourd’hui, 

plus aucune mine ne semble attaquée par ces barbares et que les pillages soumouts n’ont plus lieu à 

l’intérieur du pays officiellement, il est fréquent que ces pirates de l’ouest sévissent sur les eaux. Cette 

population agit de manière désunie et si certains signent des accords en tant que représentants, les 

autres groupes se permettent d’agir comme bon leur semble. Certains offrent leurs services en tant 

que mercenaires, d’autres demeurent des pirates sans foi ni loi. En face, les Myréliens n’hésitent pas à 

répondre avec violence en cas d’attaque d’une exploitation ou d’un navire local. Ainsi, un débordement 

ou une simple bavure de l’un des deux camps pourrait remettre le feu aux poudres et relancer le 

conflit.

	 Si Myre ne chasse pas les Soumouts ni n’essaie de récupérer leur territoire verdoyant, c’est parce 

que le lac autour duquel ils se cachent est considéré à la fois comme sacré, car de nombreuses espèces 

d’oiseaux y vivent, mais aussi comme maudit. Pour survivre dans ces forêts, il faut suivre le chant des 

volatiles sans se laisser berner par le pépiement des Pépos capables d’imiter n’importe quel oiseau. 

Même les Soumouts n’osent pas traverser ces forêts et ne le font que sur des sentiers extrêmement 

délimités. Ils ne vivent d’ailleurs pas à proximité des arbres malgré les fruits qu’ils leur promettent. 

C’est donc au-dessus de la Larme de Vaö qu’ont été construits leurs villages, montés sur pilotis. Même 

là, ils ne sont pas en sécurité, car on dit que le lac, calme et aussi clair qu’un miroir, n’est autre qu’un 

fragment de coquille d’Anikaha recouvert des eaux du dieu Vaö, bien décidé à empêcher les Hommes 



d’accéder à ce qu’ils convoitent. Rares sont ceux qui osent observer leur propre reflet dans cette 

étendue plane, car alors ils risquent de se perdre dans les illusions du Pépos et de rendre leur esprit 

aux créatures aquatiques gouvernées par Vaö.



	 Gouvernement
Le gouvernement myrélien fait loi dans tout le pays. Il est le représentant officiel d’Ivoire, au niveau 

national comme international. À la tête de cette organisation se trouve le Jiit, que d’autres civilisations 

pourraient nommer « Roi » tant son statut est similaire. Cependant, il ne gouverne pas seul et est 

entouré d’un conseil comptant parmi les représentants des partis les plus importants d’Ivoire. Ces 

derniers sont là pour huiler les différents rouages essentiels de la société myrélienne et du reste du 

territoire, mais également pour faire entendre la voix de ceux qu’ils représentent afin de trouver les 

meilleurs arrangements possibles entre tous. Le Jiit et son conseil doivent maintenir le développement 

du pays et sa place de choix dans le monde d’Algaroth. Toute crise dans un domaine est contrôlée et 

discutée par le conseil afin d’établir le meilleur plan d’action possible, sans que rien ne perturbe ni la 

prospérité du peuple myrélien ni sa richesse. Le dirigeant actuel est le Jiit Laam-do, qui est à la tête 

du pays depuis une quinzaine d’années. Bien qu’il soit arrivé au pouvoir à la suite de sa mère, le Jiit 

Pahlwa, le système de passation n’est pas forcément héréditaire. Ce sont le Jiit et ses conseillers qui 

désignent le successeur au trône.

Le Kalahari et Jiit Lam-do

	 Chaque souverain porte son propre regard sur les différents peuples et dynamiques du pays, 

et mène sa politique en conséquence. Si certains Jiits ont pu être proches des zones plus sauvages 

et reculées du territoire, le Jiit Laam-do en a une perception plus distante. Le Jiit, tout comme la 

plupart des Myréliens, connaît l’hostilité du territoire et son aspect sauvage, bien qu’il soit bien plus 

familier du confort et de l’opulence de Myre. S’il respecte le choix de vie de chaque clan et peuple de 

son pays, il ne se préoccupe pas de développer ces zones ou même de les protéger. Sa politique se 

concentre principalement sur la gestion et la protection des richesses qui proviennent de partout sur 

son territoire, et la prospérité du commerce international qui en découle. Chaque clan a dû prêter 

allégeance au Jiit, et jurer de faire rayonner la puissance de Myre et d’Ivoire à travers Algaroth tout 

entier. Pour le reste, il laisse les Kalahrs partiellement indépendants et tolère les Soumouts de manière 

relative.

Gouvernement myrélien : constitution du conseil du Jiit

Les membres du conseil du Jiit sont là pour soutenir la gouvernance de leur souverain. Si chaque 

branche du conseil est représentée et gérée par un ou plusieurs conseillers, elles forment en réalité de 

grandes structures et s’établissent dans tout le pays, voire même au-delà. De nombreuses personnes 

font partie de ces organisations et permettent leur fonctionnement

			   	 > La Délégation du Libre Passage

Cet organisme contrôle et influe sur les routes maritimes autour d’Ivoire, comprenant la mer d’Ivoire et 

la baie Dudorn. Ils sont ceux qui évaluent les taxes commerciales et qui mettent en place les différents 



points de péage au cœur de ces flux denses. Ils ont la mainmise sur cette zone et peuvent inspecter à 

leur guise chaque navire, vérifier les contrats et autorisations, allant jusqu’à se permettre d’immobiliser 

des vaisseaux jugés hors-la-loi. Au-delà de tout cela, ils sont également à la tête des nombreuses 

flottes éparpillées dans les eaux sous influence myrélienne, affirmant leur place de protecteurs et de 

préservateurs de la sécurité mondiale. Si deux membres font partie du conseil du Jiit, la Délégation du 

Libre Passage compte cinq gérants de plus.

			   	 > Les pisteurs de Siarett 

En référence à leur divinité bienfaitrice, les pisteurs justifient toujours leurs nombreuses extractions 

minières par leur volonté de poursuivre le chemin tracé par Siarett. Ils sont les meneurs de ces foules 

kalahres, dispersées à travers le pays, qui travaillent sans relâche pour sortir de la terre les plus beaux 

joyaux possibles. Les pisteurs ont la lourde tâche de devoir investir dans les mines prometteuses. Ils 

doivent cependant gérer toutes les crises qui pourraient éclater en leur sein, comme les grèves des 

ouvriers kalahrs ou les vols et pillages potentiels. Bien qu’ils soient présentés comme ceux qui offrent 

du travail aux hommes de la brousse, les pisteurs de Siarett sont aussi connus comme étant froids et 

calculateurs. Il est pratiquement impossible de négocier avec eux, car ils ne font jamais de compromis. 

Si certaines exploitations vivent plus confortablement grâce à un rendement satisfaisant, beaucoup 

de villages miniers peinent à recevoir une rémunération pécuniaire décente. Pour compenser ces 

maigres salaires et éviter de perdre leurs travailleurs, les pisteurs offrent de la nourriture et assurent 

une protection en zone hostile avec l’aide des agents du Dund, contre les Soumouts ou contre d’autres 

clans avec lesquels les individus pourraient être en conflit. Un seul pisteur fait partie du conseil, le 

Xeer, mais il est soutenu par quatre membres gérant chacun une zone du pays.

	 Le Xeer 

Le Xeer est un membre très respecté des pisteurs de Siarett, si bien qu’il est considéré comme à part. Il 

donne des ordres et des instructions sans en recevoir de personne d’autre que le Jiit. Il est le membre 

du conseil qui supervise tout ce qui concerne le diamant à Ivoire. Très souvent sur le terrain, le Xeer 

(ou ses représentants directs) est celui qui décide où creuser, où investir, et ne se trompe jamais. Il 

dirige d’une main de maître le marché du diamant local et mondial, constituant les revenus les plus 

prolifiques et constants du pays. La face la moins connue de son travail consiste à savoir à qui vendre 

ses joyaux, à quel moment et en quelle quantité. Il se doit également de parcourir les différents pays 

comportant les meilleurs centres de taille afin de savoir qui pourra mieux transformer le brut en un 

joyau unique et parfait. Le Xeer actuel a su se donner une image forte et mystérieuse. Beaucoup disent 

que son don avéré lié au diamant tiendrait d’une forme de magie ou d’intervention occulte. Bien qu’il 

ne l’ait jamais avoué, il ne l’a jamais démenti pour autant.



				    > Les Agents de Dund

Les agents de Dund sont responsables de tout ce qui touche un des commerces les plus lucratifs de l’île 

: l’esclavage. Trois agents représentent leur structure au conseil. Ils sont à la fois garants de la liberté 

des travailleurs et gérants de l’entièreté du réseau d’esclaves ayant lieu à Ivoire comme à l’étranger. De 

l’intérieur, toute tribu travaillant pour le pays (mines, braconnage, marins) se voit protégée par ces 

agents. Parfois, des armes sont données aux Kalahrs travailleurs pour leur permettre de se défendre 

eux-mêmes contre les pillards. Ainsi, seules les tribus ne travaillant pas pour les Myréliens risquent 

de perdre des membres, enlevés pour être revendus à la capitale ou à l’étranger. En cas de difficultés 

financières, démographiques ou diplomatiques, il arrive également que certains chefs de tribu vendent 

d’eux-mêmes des membres de leur communauté ou de clans voisins auprès des agents de Dund.

				    > La Négoce d’Ivoire

La Négoce d’Ivoire est une assemblée des plus grands commerçants du pays. Seuls deux d’entre eux ont 

une place au conseil du Jiit et peuvent faire entendre la voix de leurs confrères. En coordonnant leur 

stratégie, ils peuvent ainsi établir et gérer les différentes parts de marché à développer ou à maintenir. 

Ces négociants régulent toute exportation des biens d’Ivoire et sont maîtres dans le domaine de la 

négociation des prix entre les pays. En tant qu’intermédiaires de première ligne, ils sont assez connus 

des pays étrangers. S’ils peuvent agir par courrier, ils se rendent souvent sur place afin de définir les 

ventes annuelles et les prix des importations qui auront lieu au sein du pays client. Les négociants se 

doivent également de gérer toute vente liée aux Kalahrs : en effet, les travailleurs sont souvent mal 

payés, mais ont l’occasion de récupérer quelques pierres précieuses pour eux-mêmes lorsqu’ils minent. 

Bien qu’officieuse, cette pratique est connue et permet de fidéliser les mineurs qui, en marchandant 

avec la Négoce d’Ivoire, s’assurent de meilleurs revenus.

				    > La Grande Finance 

Cette structure est chargée de la gestion de l’économie générale du gouvernement myrélien : elle 

supervise son rayonnement ainsi que son expansion. Elle est à l’origine de la propagation de la 

monnaie d’Ivoire dans le monde entier. Elle gère tout le système de financement, de prêts et de créance 

auprès des autres nations. Elle supervise également les différentes alliances économiques étrangères 

et la gestion des taux. Elle a fondé la grande Banque d’Ivoire lorsque la nouvelle force économique 

étrangère, la BFF, a émergé. Cinq Grands Financiers sont au sein du conseil et leur but est d’affirmer 

la puissance économique du pays en assurant, entre autres, que leur monnaie reste la plus répandue 

en Algaroth.



			   	 > Le Protectorat de Myre

Ces deux conseillers représentent la structure responsable d’assurer la sécurité et de faire appliquer la 

loi dans le territoire myrélien. Le premier conseiller, le Haut Protecteur, gère l’armée du pays, tandis 

que le second, le Justicier, dirige les structures liées au maintien de l’ordre et de la justice. Le Haut 

Protecteur dispose de son propre conseil militaire, et administre les forces militaires terrestres et 

navales d’Ivoire. Le Justicier sécurise la ville et les routes commerciales grâce à une milice urbaine 

sous ses ordres, et réglemente le système judiciaire national.

				    > La Voix des Pépos

Les trois Voix des Pépos sont les plus hautes distinctions religieuses d’Ivoire d’un point de vue 

myrélien. Elles administrent la vie religieuse au sein de la ville et tentent comme elles le peuvent de 

faire entendre leurs décisions au-delà de la cité. Les Voix gèrent ainsi les institutions religieuses, les 

cérémonies et les festivités qui en découlent.

				    > Les Pilliers : La Bâtisse, le Foyer et le Couveur

Le Bâtisseur est le conseiller qui s’occupe de l’état de la cité, des constructions en devenir et également 

de l’entretien des structures en place. Le Foyer administre l’état des cultures et de la situation agricole 

locales, afin d’éviter tout risque de famine dans la capitale. Le Couveur gère tout ce qui concerne la 

santé dans Myre. Cela peut concerner autant la salubrité des rues que le fonctionnement des couveuses, 

des hôpitaux mis en place il y a plusieurs années par le gouvernement. Ainsi, à Myre, n’importe qui 

peut se faire soigner s’il en a les moyens financiers.

			   	 > Le Collège des Savoirs

Si la plupart des Myréliens accèdent à l’éducation grâce à des moyens privés, il existe un grand Collège 

à Myre qui accueille les individus prêts à se spécialiser dans des domaines particuliers et à se mettre au 

service du Jiit. En effet, cet établissement est public et n’importe qui peut accéder à son enseignement, 

à condition que les diplômés acceptent de travailler pour les firmes gouvernementales autant de temps 

qu’ils ont passé à étudier. Durant ces années d’engagement, ils sont payés au salaire minimum, bien 

loin de celui qu’ils pourraient obtenir ailleurs pour un niveau de spécialisation égale. Le Collège des 

Savoirs enseigne dans de nombreux domaines, mais se spécialise dans certaines branches utiles au 

pays : l’étude des pierres, l’architecture, le négoce, la diplomatie, etc.

	 C’est également le Collège des Savoirs qui a la gestion des musées et des manifestations culturelles. 

Une de ses missions est de rendre le pays attractif pour les étrangers et de proposer des expériences 

inoubliables un peu partout à travers Ivoire.



Les tribus kalahres

Chaque tribu a un territoire défini sous son contrôle ainsi que ses propres lois internes. Cependant, 

il arrive que certaines régions soient contestées par d’autres tribus, ce qui peut entraîner des conflits 

d’intérêts. La plupart du temps, une tribu détient une zone suffisante pour répondre à ses besoins, tant 

pour ses vivres que pour ses différents labeurs.

	 En dehors de ces territoires contrôlés par des clans, chaque être est livré à lui-même, et bien que les 

Myréliens tentent de punir tout malfrat sévissant dans la brousse, le Kalahari reste considéré comme 

une zone de non-droit. Il n’est pas conseillé de s’aventurer seul dans la savane sous peine de rencontrer 

des voleurs ou des esclavagistes, sans compter le danger que représentent les nombreuses bêtes hostiles. 

Seuls les plus expérimentés, les chasseurs intrépides ou les inconscients se permettent ces expéditions.

Parmi ces différents clans, voici une liste non exhaustive des principales tribus kalahres connues :

	 >  Le clan Muss

Les Muss sont de grands mineurs éparpillés dans le Kalahari Est. Bien que leur territoire soit restreint 

au nord-ouest de Myre, ces mineurs n’hésitent pas à prospecter dans toute la brousse. Il leur arrive 

même de s’aventurer de l’autre côté de la chaîne de Bakossi malgré les multiples dangers. Ainsi, leur 

renommée de mineurs intrépides s’est vite créée. Leur territoire et leurs recherches éloignées leur 

offrent un éventail de ressources important : gemmes et métaux précieux abondent dans les régions 

contrôlées par cette tribu, ce qui fait des Muss les exploitants les plus importants du pays.

	 Leur renommée est d’autant plus solide qu’ils sont les seuls à pouvoir extraire une gemme en 

particulier. La montagne Alcaï, qui est sous leur contrôle depuis des générations, leur dévoila un jour 

un trésor qu’elle gardait enfoui : les travailleurs en sortirent une gemme d’une couleur bleu violacé, 

intense et unique. Bien que ces cristaux furent nommés Alcaï en l’honneur du massif qui le leur avait 

offert, ces minéraux sont une variété de zoïsite mauve d’une qualité exceptionnelle. La mine d’Alcaï 

se trouve en altitude, presque au sommet de la montagne, mais les galeries qui la composent partent 

à des centaines de mètres dans les profondeurs de la roche tels des gouffres sans fond saturés de 

poussière. Ces fines particules finissent par attaquer les voies respiratoires des mineurs et les forcent à 

se couvrir le visage autant que possible lors des descentes qui s’avèrent être de véritables défis. Malgré 

les risques, être un mineur d’Alcaï est vu comme un privilège. Seuls les plus braves s’y rendent et 

gagnent le respect des Muss comme des autres clans miniers. Ils se revendiquent les fils de Siarett et 

persévèrent dans leur quête des profondeurs, à la recherche de l’œuf Anikaha.

	 Encore aujourd’hui, ce gisement d’Alcaï est le seul existant dans tout Algaroth, faisant ainsi la fierté 

des Muss et leur richesse. Le chef-lieu se trouve au pied de la montagne et s’est très vite étendu avec 

le temps. Néanmoins, un autre village existe dans les hauteurs d’Alcaï. C’est là-haut que la gemme est 

extraite, mais aussi là qu’elle se négocie et se vend selon un rite particulier. Après chaque remontée 

et tri, les mineurs exposent leurs lots à même le sol sur un simple tissu. Les intéressés sont assis 



autour et peuvent observer chaque pièce à leur guise. Aucun prix n’est donné par le vendeur, c’est 

aux potentiels acheteurs de faire leur offre. Pour ce faire, le mineur cache sa main sous un drap, puis 

les clients s’affairent autour de lui. Ils passent chacun à leur tour une main sur le drap pour proposer 

discrètement leur prix par des pressions sur la paume du mineur. Celui qui donne la meilleure offre 

repartira avec la gemme en poche.

 		  > Les Tianakis

Les clans tianakis forment un rassemblement de tribus unies situées sur les côtes au nord de l’île. Elles 

s’étaient tout d’abord fait connaître pour leurs talents navals et leurs compétences dans le domaine 

de la pêche. De grands marchés leur étaient autrefois dédiés, et les Tianakis pouvaient y étaler de 

grandes quantités de poissons et de ressources. Cet apport commercial leur apporta rapidement 

quelques richesses, si bien qu’ils construisirent la cité de Sened afin de créer un lieu commun, incluant 

chaque tribu. Ce clan a su se faire une place de choix sous le système commercial interne myrélien. En 

2502, des gisements alluvionnaires furent découverts et une importante activité minière débuta. De 

nombreux métaux et gemmes furent découverts et identifiés dans les rivières. Beaucoup de Tianakis 

se lancèrent alors dans une course à la gemme, ce qui relança l’économie des clans de plus belle.

	 Aujourd’hui, les fameux marchés tianakis ont toujours lieu à Sened : ils se déroulent durant plusieurs 

jours chaque année et de nombreux marchands viennent y présenter leurs ressources, tandis que des 

animations sont organisées à la manière d’une grande fête. On y mange les meilleurs poissons de l’île, 

on y boit un vin de palme traditionnel, le bounouk, et l’on y trouve parmi les plus grosses quantités de 

cristaux de qualité (grenats, aigues-marines, tourmalines…). Mais depuis son essor, ce clan connaît 

des relations plus compliquées avec les autres tribus. On dit de ses membres qu’ils se myrélianisent, 

qu’ils perdent de vue le contact pur avec la brousse. Récemment, les Tianakis redoublent d’efforts pour 

maintenir leurs relations amicales avec leurs voisins et retrouver des échanges cordiaux avec leurs 

détracteurs.

 		  > La tribu des Xals

Aussi appelée le refuge des sorciers, habite la Gorge de Dalgari. Elle se situe proche d’un fleuve très 

riche en ressources minérales, notamment en diamants. Les cours d’eau descendant de la montagne 

ont délogé ces fameux joyaux, jusqu’à les acheminer aux pieds de ses habitants. La communauté a 

donc pu profiter de cette aubaine en tamisant le fond du fleuve, faisant fi des différents dangers qui 

hantent ses eaux (crocodiles, serpents…). La tribu des Xals s’est ensuite spécialisée dans l’extraction 

diamantaire en creusant également différents puits profonds à plusieurs points prometteurs. La 

présence de diamants de couleur leur a d’ailleurs valu une renommée nationale, transformant cette 

petite communauté en un village prospère comparé à d’autres tribus. Par la suite, le gouvernement 

du Jiit a beaucoup investi pour protéger cette peuplade autrefois pillée par les Soumouts. Le clan est 



fortement lié au Xeer, qui travaille avec lui pour obtenir les meilleurs diamants. Sa zone de contrôle 

s’est beaucoup étendue et est aujourd’hui vaste. Elle comprend d’ailleurs l’exploitation diamantifère 

principale d’Ivoire.

	 Cependant, les Xals ont une nouvelle réputation depuis plusieurs années. On dit de leur clan qu’il 

est devenu le refuge des sorciers après qu’il s’est mis à accueillir des enfants rejetés par les autres tribus 

pour des actes de sorcellerie. Beaucoup de ces jeunes sorciers ont alors rejoint la tribu pour survivre, 

trouver à leur tour des gemmes inestimables, ou encore pour rejoindre les sentinelles qui défendent 

les Xals des attaques soumouts.

		  > La tribu Ñey 

C’est une tribu extrêmement respectée dans le pays entier. Situés au beau milieu du Kalahari est, 

les chasseurs Ñey traquent les éléphants et autres pachydermes (rhinocéros, hippopotames). Cette 

pratique et leur attitude hors du commun générèrent autant de respect que de crainte, et plusieurs 

légendes autour d’eux les décrivent comme des êtres quasi non humains, connectés à la nature, voire à 

l’invisible. On dit que leur calme et leur regard perçant permettent de sentir la moindre perturbation 

environnante, qu’un simple vent peut leur donner une indication sur la localisation des troupeaux de 

pachydermes, ou encore qu’ils peuvent communiquer avec eux. Ces chasseurs sont souvent couverts 

de peinture rouge (ocre) qui, selon les croyances, leur permettrait d’être invisibles face aux esprits 

et aux bêtes, et aucun d’eux ne semble craindre les multiples dangers du Kalahari. Les Ñey sont les 

premiers Kalahrs à avoir eu l’idée de dompter les éléphants et rhinocéros, et d’en avoir offert au grand 

Jiit pour ses armées. Ce sont de grands combattants que seules peu de personnes oseraient défier 

en combat singulier. La tribu Ñey subvient à tous ses besoins grâce à la capture et la chasse de ces 

animaux, offrant à la capitale des montures impressionnantes, de l’ivoire, de la graisse, des cornes et 

du cuir de qualité. Avec le temps, les revenus générés par ces ventes ont fait de cette communauté la 

plus riche des tribus de chasseurs.

		  > Les maîtres de Gayundé 

Ce sont des chasseurs de bêtes. À la différence de leurs voisins rivaux, les chasseurs Ñey, les traqueurs 

Gayundé ne capturent pas leurs cibles et les tuent pour leur fourrure. Bien qu’il leur arrive de chasser 

des pachydermes, zèbres et autres herbivores, leur spécialité reste les prédateurs, les félins comme les 

lions ou les panthères, mais aussi des reptiles. Grâce à la domestication de certaines races de vautours 

et d’aigles, ils parviennent à pister les troupes de lions. Avec le temps, nombre de stratégies ont pu 

être établies au point qu’aujourd’hui, les membres de la communauté aiment raconter leurs exploits 

personnels, narrant chaque chasse comme une légende. Les meilleures finissent toujours par se 

diffuser à travers Ivoire tout entière. Malgré sa bravoure, il semble que la tribu Gayundé attise moins 

les curiosités que les Ñey, connus pour leur comportement mystique. Les maîtres des lions ont pris 



cela comme un affront et plusieurs conflits ont déjà eu lieu dans le Kalahari entre les membres des 

deux clans.

		  > Le clan Lé Goro

Les Lé Goro forment le clan de sorciers le plus important de l’île, berceau de la sorcellerie d’Ivoire. 

Énormément de légendes et de mystères planent autour d’eux, si bien qu’ils sont autant respectés que 

craints. Ils seraient les médiateurs des Pépos, les esprits malfaisants, qui leur auraient offert leurs 

pouvoirs. Bien que leurs pratiques soient étranges et qu’elles puissent inspirer la peur, le lien que les 

sorciers entretiennent avec la nature est fort, car ils font partie intégrante de ce Tout.

	 Les Lé Goro sont cependant discrets et il est difficile de pouvoir rencontrer ces sorciers. Personne 

ne sait exactement où ils se trouvent. On dit de leur territoire qu’il se situe en pleine chaîne de Bakossi, 

tandis que d’autres rumeurs affirment que leur village serait en plein Kalahari. Leur vie cachée 

s’explique également par l’attrait qu’ont certains pour les sorciers. Si des Kalahrs font appel aux Lé 

Goro pour certains services, d’autres les persécutent et les chassent.

		  > La Nuée Noire 

La Nuée Noire est certainement le clan le plus craint de tout le Kalahari. Ces nomades, appelés « 

nuances », sillonnent la brousse hostile en pratiquant le commerce d’esclaves. Cette terreur nationale 

capture et revend n’importe quel individu se retrouvant éloigné dans la zone de non-droit qu’est la 

savane kalahre. Ainsi, nul n’est en sécurité si la Nuée Noire est dans les parages. Les nuances sont 

facilement identifiables en raison de leur accoutrement et de leurs peintures corporelles noires à traits 

blancs. Les différents groupes de traque contiennent tous des percussionnistes, battant le rythme lors 

des chasses. S’ils sont connus pour attaquer dans la brousse, il leur arrive également de s’introduire 

dans les cités, la nuit, pour capturer les individus traînant tard dans les ruelles sombres. Ce clan 

s’est également spécialisé dans la chasse aux sorciers. Ils les traquent et les tuent pour les nombreux 

pouvoirs et bienfaits que leurs reliques offriraient.

		  > Les traqueurs Daw 

Ce clan esclavagiste est le principal concurrent de la Nuée Noire. Néanmoins, sa réputation plus 

discrète et moins agressive fait que les traqueurs Daw sont moins craints. Bien qu’ils soient en conflit 

constant, les Daw ne s’en prennent aux nuances que s’ils ont l’avantage. La plupart du temps, ils ont 

plutôt tendance à se tenir à l’écart. Les Traqueurs Daw sont plus présents sur les côtes ouest, notamment 

aux alentours de Dawar. Avec le temps, ce clan a voulu étendre son champ d’action et est parvenu à 

s’acheter un port et de nombreux navires. Ainsi, ces chasseurs ne se contentent plus de leurs prises à 

Ivoire : ils écument les océans pour capturer davantage d’esclaves et les revendre aussi bien localement 



qu’à l’étranger. Il n’est d’ailleurs pas rare de les voir aborder des navires pour s’en prendre aux voyageurs 

qui ont eu le malheur de croiser leur chemin.

Autres clans mineurs notables : 

> Intaba : Clan montagnard de mineurs dispersés à travers la chaîne de Bakossi. Ils redescendent 

rarement, mais détiennent de magnifiques gemmes.

>  Les Handal et les Irowua font partie des quelques clans luttant contre l’esclavage local et 

le système myrélien. Ils agissent pour saboter les marchés aux esclaves, libérer les détenus et 

tenter de rassembler les clans kalahrs pour trouver un moyen de se défaire de l’emprise qu’a Myre 

sur les autres cités-États. Ils prônent également un retour aux traditions liées aux Pépos et à la 

magie originelle, mais incitent aussi à se détourner de l’économie et des pierres précieuses pour 

se concentrer sur la recherche du cœur d’Anikaha, le but premier des excavations à Ivoire.

Certaines tribus parviennent à rester en marge de la société myrélienne. C’est le cas des Kufih, Toko 

et Dentudi. Ces clans vivent isolés au beau milieu du Kalahari et parviennent à se faire oublier des 

affaires nationales. Ils n’ont besoin de rien et se contentent de ce qu’ils produisent eux-mêmes. La seule 

menace qui peut les toucher concerne les clans esclavagistes qui rôdent parfois.

	 Architecture

	 Infrastructures myréliennes :

L’architecture de Myre est la plus élaborée et la plus luxueuse de l’île grâce à sa puissance économique 

et son influence qui ont largement permis son développement par l’importation de matériaux rares 

ou précieux. Ainsi, la majeure partie des bâtiments est faite de blocs de pierre taillés directement dans 

du bois fossilisé. Ce matériau utilisé est typique du pays et a fait la renommée des tailleurs de Myre. 

Les essences d’arbre et les couleurs causées par la pétrification furent sélectionnées afin d’ordonner les 

quartiers et les bâtiments selon leur fonction. Si les palais et les temples sont blancs, certains secteurs 

se parent de bois silicifié noir, ocre ou rouge.

	 On dénombre une grande quantité de palais somptueux et de structures liées au gouvernement 

ou à l’économie. Ces derniers ont la particularité d’être agrémentés de gemmes de couleurs et de 

pierres ornementales. Les rues sont larges et offrent une place importante aux flux et à l’animation 

qu’elles peuvent contenir. Les quartiers sont organisés de manière à ce que les rues se spécialisent 

selon les domaines en artisanat ou en économie. De nombreuses fontaines sont présentes et offrent un 

accès à l’eau facilement. Certaines feraient même couler du vin en abondance. De grandes places sont 



également présentes pour permettre à de grands marchés et des ventes aux enchères d’avoir lieu. Le lieu 

le plus emblématique est sans doute le port en pierre central de la cité. Formé en un cercle gigantesque, 

ce port caractéristique et singulier prend place au cœur de Myre. De nombreux docks sont établis en arc 

de cercle et sont reliés aux structures de commerce associées. Le port a été entièrement paré en pierres 

ornementales, souvent de lapis-lazuli, de jade et de sodalite, offrant une mosaïque impressionnante de 

couleurs et de figures. Des colonnes gigantesques séparent les différents docks et soutiennent un toit 

en arc de cercle qui protègent les quais des intempéries. L’économie de Myre est telle que cette capitale 

n’a aucune difficulté à faire venir des pierres et artisans de l’autre bout d’Algaroth. Ainsi, la deuxième 

infrastructure la plus imposante de Myre, l’Amphithéâtre de Siarett fut construit par des bâtisseurs de 

Pyrogonos afin d’offrir des jeux aux nombreux voyageurs et habitants d’Ivoire.

	 L’architecture dans le reste d’Ivoire : 

Si certaines cités côtières s’inspirent des structures portuaires myréliennes, qui offrent une protection 

idéale contre les attaques et l’agitation maritime, la plupart des Kalahrs édifient des bâtiments faits de 

bois ou, parfois, de briques colorées. Les clans de la brousse se débrouillent bien souvent avec ce qu’ils 

peuvent trouver sur place : les villages se composent alors de cases circulaires faites en bois, branchages 

et pailles. Certains clans spécialisés dans l’exploitation minière utilisent également les rebuts de mine 

pour bâtir leurs habitations. Ainsi il arrive que ces petits villages contiennent des maisonnettes faites en 

de belles pierres ornementales de moindre qualité.

	 Pour les Soumouts, la situation est comparable, même si leurs villages sont fondés sur pilotis au-dessus 

de la Larme de Vaö et que le bois utilisé provient parfois des navires capturés ou des restes échoués sur 

les côtes.

	 Economie
Ivoire regorge de richesses en tout genre que les Myréliens ont su organiser pour en générer une économie 

importante.

	 Les mines : 

Le pays possède un nombre de gisements et d’exploitations exceptionnel. Les structures en place sont 

diverses et importantes. On peut ainsi trouver des gisements d’or, de métaux précieux, de gemmes et 

de minéraux parfois uniques au monde. Mais, surtout, Ivoire est la plus grosse source de diamants 

d’Algaroth. Les exploitations sont ainsi variées et, si beaucoup sont des mines avec des galeries pouvant 

atteindre cent mètres de profondeur, il existe également des carrières en gradins à ciel ouvert dépassant 

le kilomètre de diamètre. Beaucoup prospectent également ces ressources dans les fleuves et les rivières. 

De nombreux Kalahrs s’adonnent aux pratiques minières en quête de fortune. L’île est une véritable 

mine d’or et il est certain qu’il reste encore énormément de ressources dormant dans ses sous-sols.



	 Le pays s’est également spécialisé dans la transformation de toutes ces ressources. Énormément de 

raffineries, de lapidaires ou de joailliers ont donc vu le jour sur le sol myrélien. La capitale, notamment, 

regorge de frappeurs de métal, de pièces, de fours permettant le traitement de pierres fines ou encore 

de spécialistes dans la réalisation de feuilles et de fils d’or pour la peinture ou la couture.

	 L’esclavage :

L’esclavage est une importante ressource économique de l’île d’Ivoire. Les esclaves résultent de plusieurs 

sources :

- Ils peuvent être capturés lors de raids effectués principalement par les Myréliens et les Soumouts 

sur les mers alentour.

- Certains Kalahrs malchanceux peuvent être vendus à la suite de raids ou de marchandages 

internes.

- Un individu peut être conduit à devenir esclave pour payer ses dettes.

Dans tous les cas, les esclaves sont marqués par un tatouage de façon à être immédiatement reconnus 

et pour rendre leurs éventuelles évasions difficiles. Cependant, certains clans kalahrs refusent de 

participer à l’esclavage et accueillent même les personnes qui réussissent à s’enfuir. Dans ces clans, les 

plus zélés ont créé un réseau secret de résistance interne. Ils se cachent dans les montagnes et utilisent 

la magie noire avec beaucoup de finesse, ce qui permet aux esclaves libérés de passer pour morts aux 

yeux de leurs maîtres.

	 Les Myréliens sont également intéressés par les êtres non humains et tentent de se munir 

d’esclaves dits « exotiques », même si cela n’est pas chose aisée. Si ces esclaves étrangers se composent 

principalement d’elfes en tout genre ou d’orcs d’Oldalkel, les habitants d’Ivoire aimeraient élargir leur 

gamme aux êtres de l’archipel de Merzimar, mais les pirates de Fergus et Brocéliandre les empêchent 

d’y mettre les pieds pour le moment. Ils s’attaquent également, mais dans une moindre mesure, aux 

populations de Dyfrig, des êtres semi-aquatiques qui leur seraient d’une grande utilité afin d’établir 

leurs projets d’exploitations minières sous-marines, ainsi qu’aux trolls « récupérés » du continent 

Souhi-Dakoté dont ils souhaitent exploiter la force.

		  Produits de luxe et artisanat :

La faune d’Ivoire offre un certain nombre de produits et de ressources qui ont bâti la réputation du 

pays. De nombreux fruits exotiques sont en présence et sont cultivés par certains Kalahrs. Parmi eux, 

le cacaotier, le litchi, le fruit de la passion et la mangue. L’hibiscus pousse également en abondance, 

tout comme les palmiers et les vignes qui ont permis aux Myréliens de se lancer dans une production 

viticole conséquente, notamment avec leur fameux bounouk.



	 Les habitants de l’île s’intéressent énormément aux animaux de la savane. La brousse abrite nombre 

d’éléphants, de félins, d’hippopotames, de girafes ou encore de rhinocéros. Si certains sont gardés 

vivants pour être vendus aux pays voisins, le cuir, la fourrure, l’écaille, la chair et les os de certaines 

bêtes sont extrêmement recherchés et vendus à prix d’or dans le monde. Avec le temps, l’ivoire est 

même devenu la spécialité de l’île et a intégré son emblème. Les Myréliens exportent ces ressources 

depuis longtemps et se sont créé une image de pays aux mille merveilles et joyaux.

	 	 Le début du voyage comme loisir :

L’île d’Ivoire est connue dans le monde entier et attise les curiosités, si bien qu’un grand nombre de 

voyageurs et d’aventuriers se dirigent vers cette île en quête de découvertes et de fortune malgré les 

dangers de la brousse. En s’apercevant de cet attrait pour leur territoire, les Myréliens ont fait en sorte 

d’en tirer profit et ont mis en place tout un système autour des voyageurs étrangers. Ces nouveaux 

arrivants sont appelés « touristes » dans toute l’île. Personne ne sait ce que ce mot signifie vraiment, 

les locaux gardant pour eux la signification de ce sobriquet. Parmi les activités organisées pour les                  

« touristes », de grands combats se tiennent au sein de l’amphithéâtre de Myre pour les divertir, mais 

aussi pour leur permettre de participer, au risque de devenir eux-mêmes source de divertissement pour 

la population autochtone. De nombreuses expéditions sont aussi organisées afin de faire découvrir 

le Kalahari aux étrangers. Les affaires commerciales sont nombreuses et le négoce est mis en avant 

comme attraction culturelle où chaque touriste peut tenter sa chance. Entre les affaires locales et les 

voyages dans la brousse, il n’est pas rare qu’un touriste se retrouve sans le vouloir en danger de mort. 

Voici un extrait de « Voyage en terres d’Ivoire », le journal de bord du Medwynien Esteban Touriga, 

qui fit les frais des dangers touristiques du pays :

« Après plusieurs jours de marche, je commençais sérieusement à fatiguer et à en avoir marre. Cet 

environnement est plaisant, mais il reste hostile et rude. J’ai notamment fait la rencontre d’un énorme taureau 

noir, à la différence que ses cornes étaient placées sur son nez, et que sa taille était bien plus imposante. J’ai eu 

juste le temps de monter à un arbre pour lui échapper. Je suis resté perché une heure avant qu’Ayin, mon guide, 

ne trouve un moyen de le faire partir.

J’ai ordonné ensuite de faire une pause. Très vite, je me suis endormi. J’ai été réveillé en sursaut par des cris. 

Ayin me fit lever avec empressement. Il m’annonça que la Nuée Noire était très proche de nous. Il ne prit pas 

le temps de m’expliquer la nature de cette tribu, mais il m’a parlé rapidement d’esclaves en me disant de me 

cacher. J’eus juste le temps d’atteindre le même arbre qu’avec la bête. Tandis que j’apercevais Ayin prendre 

visiblement la fuite.

Je ne l’ai pas revu depuis. J’ai vu plusieurs hommes étranges passer au loin. J’ai l’impression qu’ils nous 

pistaient, et ils ont clairement suivi la direction empruntée par mon guide. J’ai attendu plusieurs heures, 

agrippé aux branches, sans le voir revenir. Je crois que je ne le reverrai plus. Ce mufle a fini par me laisser. Je 

n’aurais jamais dû accepter de lui payer une partie de son salaire hier. Il en a profité. »



	 D’un point de vue myrélien, les touristes sont perçus comme étant extrêmement naïfs et inconscients 

pour s’aventurer dans un territoire aussi difficile que le leur, mais ils s’amusent sans conteste de leur 

présence et les accueillent avec plaisir : c’est l’occasion de se jouer des plus crédules et d’en tirer un 

maximum de bénéfices. C’est de cette manière que les locaux ont notamment créé des objets-souvenirs 

spécialement destinés à ces voyageurs, comme les œufs en chocolat ou en pierre.

		  Le contrôle maritime :

Malgré leur territoire peu boisé, les Myréliens ont su tirer profit de leur emplacement géographique 

pour prendre les mers et les océans d’assaut, et ainsi assurer leur expansion et leur développement au 

niveau international. S’ils commencèrent avec des navires précaires et peu nombreux, ils eurent vite 

fait de s’ancrer dans l’économie de divers pays, comme Oldalkel, pour profiter des ressources en bois 

et des talents de construction navale de leurs voisins, afin de se constituer une flotte et de s’accaparer 

les connaissances en charpenterie qui leur permettraient, à défaut de construire eux-mêmes leurs 

bateaux faute de matière première, de réparer leurs biens. Aujourd’hui, le territoire maritime sous leur 

juridiction est très étendu et est l’un des plus importants d’Algaroth.

	 Cette situation leur permet d’avoir un regard et un avantage sur tous les transports passant dans 

les zones sous leur surveillance. Des péages et taxes furent mis en place concernant les transports de 

marchandises ou de personnes, et leur puissance est désormais telle qu’il leur est possible de former 

des blocus, de fermer des voies commerciales ou simplement confisquer des marchandises.

	 Une grosse partie de l’économie des Myréliens réside dans le commerce. Ainsi, l’exportation de 

leurs ressources à l’étranger tient une place très importante dans la société. Leurs produits sont rares, 

exotiques et de grande qualité, ils se revendent donc à prix d’or dans tout Algaroth. Même leurs esclaves 

se revendent par-delà les mers. Les Myréliens proposent également leurs services sur les eaux, que 

cela soit pour des escortes, des transports de marchandises, mais également pour des traques ou de 

la piraterie. Pour beaucoup d’étrangers, il vaut mieux générer des contrats et des échanges avec Ivoire 

plutôt que des conflits…

	 Banque d’Ivoire
La Banque d’Ivoire est une institution fondée par La Grande Finance il y a quelques années, en réponse 

à la menace présentée par la BFF, la première banque mondiale à avoir vu le jour. Ancestralement 

nommée « L’Argentière », La Grande Finance est une structure qui a récemment changé de nom 

pour souligner ses nouvelles fonctions et sa volonté de briller face à ce nouveau concept commercial. 

Jusque-là, L’Argentière, gérée par deux conseillers du Jiit, opérait à l’international en accord avec la 

Négoce d’Ivoire. Elle offrait aux différents pays clients la possibilité d’être financé ou encore d’accéder à 

des prêts. De plus, son objectif était d’étendre la monnaie d’Ivoire dans le monde entier. Elle travaillait 



en lien avec les pisteurs de Siarett, gérant ensemble les estimations et besoins des productions de 

métaux précieux utiles à la création de la monnaie. Ainsi, elle supervisait chaque alliance économique 

étrangère et s’assurait d’un arrangement pour les différents taux. Dure en affaire, l’Argentière parvenait 

toujours à garder un court du marché favorable face à des pays très demandeurs. Avec le temps, les 

argentiers étaient parvenus à répandre l’argent myrélien dans tous Algaroth, à tel point qu’il devint 

la monnaie courante mondiale. Tous les pays développés ont, un jour ou l’autre, eu affaire avec Ivoire 

et ont permis aux Myréliens de devenir la première puissance économique par l’adoption de cette 

monnaie faite de perles, de marcs et d’écus.

	 Cependant, au vu de l’arrivée de la nouvelle monnaie émergente, la donne changea et Ivoire fut 

forcée de se réorganiser. La BFF, une banque unissant Berwyn, Férul et Fergus, fut établie et mit à mal le 

dispositif myrélien en place. En réaction à cette nouvelle force économique, l’Argentière fut renommée 

La Grande Finance. Aujourd’hui, en plus des fonctions qu’avait l’Argentière, cette corporation a aidé à 

faire émerger la nouvelle Banque d’Ivoire et à gérer l’économie et les affaires étrangères.

	 Cette nouvelle banque ne vise plus seulement les institutions gouvernementales, mais 

s’ouvre désormais aux particuliers. Ainsi, elle propose des prêts à certains taux et des possibilités 

d’investissement. N’importe quel pays ou personne peut investir et développer des intérêts en soutenant 

la banque d’Ivoire. La Banque s’engage également à protéger les intérêts de chaque institution ou 

personne. Elle propose même de développer, soutenir ou relever un pays si celui-ci se retrouve en 

difficulté. Bien qu’Ivoire soit connue pour être dure en affaire, elle est aussi réputée pour tenir ses 

engagements et respecter ses contrats à la lettre.

	 Si la BFF est encore jeune et ne pose pas de réel problème pour l’instant, Myre se rend parfaitement 

compte des risques encourus et a réagi sans attendre. Les trois pays à l’origine de ce changement 

sont en concurrence depuis longtemps avec Ivoire et ils entrent désormais en confrontation directe. 

Face à cette menace, la banque d’Ivoire a vite repris l’organisation déjà présente de l’Argentière et l’a 

développée davantage. Le nombre de comptoirs a grandement augmenté dans tous les pays en lien 

avec Ivoire et un système de prêt de finance a été mis en place. Grâce à ces nombreux comptoirs 

répartis dans le monde entier, il est désormais possible de déposer de l’argent à l’un d’eux, de voyager 

et de récupérer la somme déposée dans un autre comptoir. Ce nouveau système permet ainsi aux 

entreprises et voyageurs de se déplacer en limitant les risques de tout perdre, mais surtout de protéger 

les intérêts des partisans et investisseurs de la banque contre les vols. De plus, l’institution propose à 

ses clients et investisseurs des coupons de fidélité leur permettant d’obtenir des réductions de taxe et 

de péage sur les eaux contrôlées par Ivoire. Ce coupon joue également le rôle de laissez-passer auprès 

des pirates myréliens. Ainsi, grâce à lui, les voyageurs ne courent plus le risque de se faire piller par 

des forbans d’Ivoire, et ce dans le monde entier. Néanmoins, certains pirates de Fergus se vengent en 

visant les navires détenteurs de ce genre de papiers. Certains pirates myréliens s’opposent également à 

ce système, notamment les Soumouts.



	 La banque d’Ivoire dispose d’un grand nombre d’employés. Si certains sont de simples banquiers, 

ils peuvent également être des pirates, émissaires ou espions par-delà les mers. Ainsi, la banque a de 

bonnes cartes en main pour défendre ses intérêts et s’assurer que tout contrat signé est respecté. Il 

paraîtrait que chaque pirate ou corsaire myrélien soit en lien avec cette organisation, et tout le monde 

sait qu’il vaut mieux ne pas jouer avec les intérêts d’Ivoire et de sa banque sous peine d’en subir les 

représailles. De plus, la banque dispose également de travailleurs et d’artisans en tout genre. La nature 

des contrats peut donc également amener à des prêts ou ventes de navires, ou encore des services 

d’artisans ou même de mercenaires.

	 Relations internationales

Les Myréliens ont établi et élargi leur empire financier en parcourant le monde à la rencontre des 

différentes nations. De très nombreux émissaires ont été envoyés par-delà les frontières pour 

représenter leur pays et ses intérêts. Ils bravent ainsi les mers, n’hésitant pas à entrer dans les zones 

maritimes tenues par Fergus, croisant le fer pour passer contrats et accords à travers Algaroth.

	 Ils apportent leur monnaie, joyaux et ressources de luxe, mais également des ouvriers. Tout est bon 

à commercer. Les Myréliens n’hésitent pas à enseigner le travail minier ou les domaines de la finance. 

Ils ont aidé plus d’un pays à se développer de manière significative. Ainsi, avec le temps, Ivoire fut 

considérée comme un pays de confiance, stable, et d’importance. Les Myréliens sont durs en affaire, 

habiles en éloquence et en négociation, mais loyaux. Ils n’ont qu’une parole et savent se faire apprécier 

malgré leur tendance à tout négocier. Toutefois, si le peuple d’Ivoire est vu de cette manière grâce à 

leur omniprésence économique, son image internationale est également influencée par ses actes de 

piraterie. Ainsi, certains perçoivent les Myréliens comme des gens querelleurs, voleurs, sans foi ni loi, 

faisant acte de violence sans grands états d’âme.

	

		  Pays alliés et amis :

Parmi les alliances les plus soudées que les Myréliens aient tissées, Oldalkel a une place particulière. 

Les premières ententes se limitaient à un accès total et gratuit pour Oldalkel aux eaux myréliennes, 

tandis qu’Ivoire disposait d’un accès privilégié aux ressources de la nation, notamment au bois dont 



l’île manque cruellement. Les accords évoluèrent avec le temps, si bien qu’aujourd’hui, Myre jouit 

d’une place de choix au sein d’Oldalkel. Les Myréliens se sont engagés envers le pays afin de développer 

son économie, mais aussi à n’acheter leurs navires et leur bois que là-bas. Ivoire détient et exploite 

elle-même les mines du pays. Elle gère aussi l’intégralité du secteur naval et maritime d’Oldalkel, si bien 

qu’un siège au gouvernement lui est même attribué. Le conseiller myrélien d’Oldalkel gère l’entente 

entre les deux nations, représente les intérêts d’Ivoire, mais a surtout pour but le développement naval 

et minier du pays. Oldalkel est un allié fidèle sur lequel les Myréliens peuvent compter. Il n’est d’ailleurs 

pas rare de trouver des combattants et mercenaires d’Oldalkel, notamment des orcs robustes, dans les 

équipages myréliens.

	 D’autres liens forts se sont créés avec Medwyn, qui est sans doute le pays le plus proche de Myre 

géographiquement parlant. En effet, Medwyn ne possède que quelques ports et n’est pas connu pour 

son expérience maritime, aussi Ivoire s’est rapidement manifestée pour aider à développer ses entrées 

portuaires et pour proposer des alliances commerciales. Ainsi, la plupart des marchandises qui vont 

et viennent de Medwyn sont acheminées par des navires marchands myréliens.

	 Gowan est également une nation ayant souvent recours aux services d’Ivoire. Les Myréliens sont 

d’ailleurs leurs représentants commerciaux à l’international. Ce sont leurs navires qui transportent et 

exportent leurs produits artisanaux dans tout Algaroth, développant par la même la grande renommée 

des forgerons de Gowan. Il existe d’autres pays alliés pour lesquels Ivoire a maintes fois joué le rôle 

de créancier et proposé ses services. Parmi eux, Brocéliandre, Fénicé, Linal-glor, Amhad, Maltengyl, 

Tarsis ouest, Dilwen et Pyrogonos.

		  Relations compliquées et tendues :

Si la plupart des nations ont eu affaire avec Ivoire et leur or, cela ne veut pas dire pour autant qu’ils 

s’entendent bien. C’est le cas notamment de Berwyn ou Férul qui sont ses principaux concurrents 

commerciaux, que ce soit en termes de produits (Berwyn étant un exportateur de pierres précieuses 

de renom, tandis que Fergus est connu pour la diversité de ses esclaves) ou de services (les pirates 

fergussiens profitant de leur présence sur certains océans, notamment Fillan, pour proposer des 

trajets sûrs ou assurer le transport de marchandises). Ces deux pays sont également les co-fondateurs 

de la BFF et de la nouvelle monnaie qui circule de plus en plus en Algaroth pour faire concurrence à 

celle imposée par Ivoire. Cela n’a fait qu’assurer la place de Fergus en tant qu’ennemi numéro 1. Les 

deux nations pirates se disputent en effet le contrôle des mers depuis des temps immémoriaux. Ils se 

détestent à tout point de vue et se vouent une guerre qui ne semble pas avoir de fin. À cause d’eux, 

Ivoire doit redoubler d’efforts pour sécuriser ses routes maritimes, ses comptoirs et péages, et Fergus 

prend un malin plaisir à leur faire perdre de l’argent à la moindre occasion. Depuis l’apparition de 

la BFF, on raconte qu’Ivoire a rassemblé la majorité de ses pirates dans le but de déclarer la guerre à 

Fergus.



	 Pyrogonos est également un concurrent commercial, même si les rapports avec ses habitants sont 

excellents. En effet, la culture pyrogonienne a beaucoup influencé Ivoire, notamment pour tout ce qui 

concerne le divertissement culturel ou encore la mode vestimentaire. Pyrogonos est un pays réputé pour 

sa force navale, aussi il n’est d’aucun intérêt pour les deux nations d’entrer en conflit sur les mers : des 

accords commerciaux ont ainsi été signés afin de permettre un libre-échange entre Myre et Pyrogonos. 

Cependant, des évènements récents sont susceptibles de générer des tensions : Pyrogonos est en effet 

entré en conflit ouvert avec les trolls du continent Souhi-Dakoté, ce qui n’arrange pas les ambitions des 

Myréliens. Si certains corsaires indépendants d’Ivoire tentent de mettre place un commerce d’esclaves 

troll, la politique myrélienne prévoyait des alliances avec les populations locales afin de permettre 

aux mineurs d’exploiter les ressources sur place. De tels accords n’ont jamais vu le jour en raison du 

comportement hostile des trolls, mais la stratégie diplomatique d’Ivoire n’a pas encore laissé de côté 

son ambition.

	 Les relations avec Falco, elles, se sont grandement détériorées depuis la prise d’indépendance 

du pays. La jeune nation s’opposait fermement à tout allié de Fénicé et à l’esclavagisme, et tentait de 

s’émanciper de toute dépendance économique. Les premières décennies furent donc houleuses : Falco 

se tournait vers ses nouveaux alliés, la BFF, Berwyn et les elfes de lune, et ne signait des contrats 

avec Myre qu’à contrecœur après des négociations tendues. Pour Ivoire, Falco présentait désormais 

un obstacle. Autrefois partie intégrante de l’Empire fénicéen, un des plus grands alliés des Myréliens, 

l’ouest du continent jouait un rôle clef dans les échanges commerciaux entre les deux nations. Les 

ports permettaient l’échange de ressources et étaient un centre névralgique pour la chasse au cétacé. 

La création de Falco a grandement affaibli Fénicé et cette branche de l’économie myrélienne en 

complexifiant les échanges. Les navires d’Ivoire étaient désormais obligés d’effectuer des trajets plus 

longs et risqués afin d’atteindre les terres fénicéennes, et les caravanes terrestres devaient partir 

d’Oldalkel et payer des taxes aux frontières, faisant exploser le prix de certains produits. La concurrence 

pour les ressources maritimes et le bois était également source de tensions : Falco se battait pour faire 

accepter sa souveraineté sur ses zones de chasse, tandis qu’Ivoire n’hésitait pas à faire des incursions 

dans l’espace maritime du pays pour s’emparer de ce qui l’intéressait. Le nord du pays était également 

convoité pour ses forêts, le bois étant essentiel aux Myréliens pour la fabrication et la réparation de 

leurs navires. Mais plus récemment, les deux nations semblent vouloir reconsidérer leurs positions et 

trouver un terrain d’entente qui leur profiterait à toutes deux, à condition que Fénicé ne l’apprenne pas. 

	 Lachlan est également un pays qui s’oppose depuis peu à l’esclavagisme, aussi ses relations avec 

Ivoire sont plutôt tendues. D’autres tensions mondiales s’expliquent, car les pays subissent des pillages 

et des kidnappings, comme l’Aconie, Lothambyëe, Férial, Torlak, Sildern, Conyar, Lanoöne, Dyfrig ou 

Baulmaken.



	 La piraterie :

La pratique de la piraterie à Ivoire a connu plusieurs évolutions au court du temps et reste, encore 

aujourd’hui, diversifiée selon les populations et leur allégeance. La piraterie myrélienne était autrefois 

dispersée et non régulée. N’importe qui pouvait partir à l’aventure et piller au gré de ses envies. Cela 

permit notamment la prise de contrôle des eaux internationales et de richesses sur lesquelles Ivoire 

détient à présent un contrôle incontesté. Néanmoins, les relations internationales et le gouvernement 

de Myre amenèrent la pratique à se transformer et à évoluer pour former un réseau de corsaires. Bien 

qu’il arrive toujours que quelques Myréliens intrépides se lancent dans une piraterie indépendante et 

plus discrète, la totalité des navires d’Ivoire subit un contrôle et une régulation précise. Les pirates et 

corsaires ont des devoirs envers le pays et rendent des comptes. Il est important pour le conseil du Jiit 

que leurs alliances soient maintenues et que les voies commerciales soient sous contrôle. Ainsi, chaque 

corsaire déclaré fait partie intégrante de la gestion des intérêts du pays et appartient, en quelque sorte, 

à la flotte armée d’Ivoire. L’important est de respecter l’image de marque de la nation et de pouvoir 

protéger tout intérêt qui lui serait bénéfique. Toutefois, chaque pirate et corsaire dispose de droits 

et de libertés quant à leurs exactions tant qu’ils ne causent pas de dommages trop importants à de 

fidèles clients et alliés. Ainsi, certains se permettent des pillages et captures tout en tentant d’éviter 

les navires amis. À noter que même si certains corsaires se livrent à ce genre d’activités, les victimes 

ont toujours l’occasion de négocier. D’ailleurs, chacun sait qu’il vaut mieux discuter avec les corsaires 

qu’enclencher le conflit. En effet, les Myréliens sont connus pour être des adversaires redoutables 

avec peu de morale. La notion d’honneur au combat leur est étrangère, et ils sont souvent considérés 

comme calculateurs et déloyaux avec un sabre en main. Tous les moyens sont bons pour gagner et 

tous les coups sont permis.

	 Beaucoup travaillent pour la Délégation du Libre Passage et gèrent les péages et taxes ayant cours 

sur les mers contrôlées. Il leur est possible de bloquer des routes entières, comme le détroit qui sépare 

Panadiah et Xéthalis, ou de confisquer marchandises et navires. Si des plaintes et menaces sont déjà 

survenues, les Myréliens peuvent aussi bien se montrer cordiaux et arrangeants que menaçants à leur 

tour. Après tout, leur emprise sur les flux commerciaux n’est plus à prouver, et il ne serait pas difficile 

pour eux de faire hausser les prix de certaines ressources.

	 Malgré tout, la plupart des plaintes concernent l’autre facette de la piraterie d’Ivoire : les pillages 

soumouts. Ces derniers n’ont aucune limite et posent problème dans de nombreuses régions. Ils sont 

beaucoup moins enclins à la négociation et font peu de cas des alliances établies avec les Myréliens. Les 

nombreuses plaintes ont mené la capitale à réagir par la force dans un premier temps. Mais finalement, 

le gouvernement est parvenu à un accord avec les Soumouts pour stopper les pillages ayant cours à 

l’intérieur du pays, en échange de quoi il ferme les yeux sur les attaques orchestrées à l’étranger.

	 Culture et traditions



		  Tenues, équipement et métiers :

La population myrélienne est majoritairement aisée, car elle a la chance de pouvoir faire carrière dans 

les finances, la diplomatie, le transport, ou l’artisanat rare autour de produits de luxe. En conséquence, 

d’excellentes écoles se sont développées et enseignent les métiers de géologue, de gemmologue, de 

lapidaire, d’orfèvre, mais aussi de banquier ou d’avocat. Le travail ne manque pas dans la cité et il est 

facile de trouver de l’emploi ou de se reconvertir dans un nouveau domaine.

	 Grâce à l’importation d’étoffes venues du monde entier et soumises à des contrats, il est possible de 

trouver les plus beaux tissus d’Algaroth à Myre, et ce à des prix avantageux. Les tenues traditionnelles 

sont la tunique, la toge, le chiton, le péplos ou encore l’himation, tous cousus avec des étoffes fines 

et variées. Les accoutrements des Kalahrs et Soumouts sont bien plus modestes. Si la plupart se 

contentent d’une tunique, certains membres de clans portent des chendjit, des pagnes simples, laissant 

les torses nus, parfois recouverts de peintures traditionnelles.

	 Si les cités myréliennes disposent de minerais variés pour confectionner leurs outils et leurs armes, 

il est courant de trouver de nombreux objets conçus à base de fossiles. Cet artisanat provient des 

tribus kalahres et s’est propagé dans tout Ivoire. Il est ainsi possible de trouver des assiettes constellées 

d’ammonites, mais également des javelots à pointes d’orthocères ou des pointes de flèches en bélemnite 

taillée.

		  	 Cuisine et plats traditionnels :

La faune et l’agriculture d’Ivoire offrent une variété de produits typiques que l’on retrouve peu dans 

le reste d’Algaroth. Leur boisson traditionnelle est le bounouk, un vin à base d’hibiscus ou de palme 

que l’on retrouve dans toute l’île. Ce vin a une symbolique importante et est même utilisé à plusieurs 

grandes occasions. Le cacao chaud est également fort prisé, que ce soit par les locaux ou par les 

étrangers qui modifient cependant cette boisson chocolatée en ajoutant un peu de miel, de sucre ou 

de lait afin d’en adoucir l’amertume. Les plats traditionnels sont nombreux et peuvent se constituer 

de tous les animaux de la savane, mais également des créatures provenant de la mer. Au menu, il est 

possible de savourer de nombreuses créatures anciennes et rarissimes, comme l’ammonite ou encore 

des anomalocarides, une variété de crevettes géantes. Ivoire s’est également spécialisé dans la chasse 

à l’orque ou à la tortue medwynienne. Puisque Medwyn est un sanctuaire pour ces tortues, Ivoire est 

le seul endroit au monde où il est encore possible de savourer ces reptiles. Enfin, les desserts sont 

souvent constitués de gâteaux sucrés au miel et au chocolat.

		  	 La place des oiseaux :

Si la plupart des animaux sont chassés sur l’île, les oiseaux ont un statut privilégié. En l’honneur du 

légendaire Simurgh, chaque oiseau du pays est protégé et est considéré comme sacré. Ils sont en effet 

les enfants de l’oiseau divin, tout comme les humains. Il est formellement interdit de nuire à n’importe 



	 Les cultes, entre dieux et esprits malfaisants :

La religion dans l’île d’Ivoire est fortement clivée en raison des différentes divinités et de leur nature. En 

effet, certaines sont perçues comme bienfaisantes tandis que d’autres sont maléfiques. Les rituels et les 

pratiques religieuses se sont donc scindés en deux cultes distincts, deux visions du monde mystique.

	 Religion et magie

quel volatile. Ivoire regorge de nombreuses espèces endémiques et le territoire entier est devenu une 

grande réserve naturelle des races aviaires. Aussi, certains braconniers étrangers se font passer pour 

des touristes afin de capturer et chasser des volatiles rares au péril de leur vie. En effet, tout Ivoire est 

à l’affût de ce genre d’exactions et punit de la peine de mort tous les chasseurs d’oiseaux.

	 	 Musée et expositions mondiales :

Les exploitations minières et les relations internationales ont permis à Ivoire de dénicher de véritables 

merveilles minéralogiques. Des pièces gigantesques et uniques ont pu être rassemblées à la capitale, 

créant par la même la légendaire collection du musée de Myre. Des gemmes et fossiles inestimables y 

sont présentés. Pour mettre à l’honneur cette collection et celles de propriétaires privés, une exposition 

annuelle est organisée : le Règne Minéral. Cet évènement prend place dans plusieurs quartiers de la 

ville et, s’il est possible d’y admirer les plus belles pièces et dernières trouvailles, il prend également 

la forme d’un gigantesque marché aux gemmes. Le succès important qu’ont rencontré les premières 

éditions de cette exhibition a encouragé plusieurs villes à imiter la capitale. Ainsi, le Règne Minéral 

se déclina également à Sened et Khorfa, les collections respectives des villes attirant nombre de 

commerçants venus de tout Algaroth. Une rubrique minérale homonyme a même vu le jour dans les 

Chroniques d’Algaroth, le journal du monde, par ailleurs grandement financé par le pays.

	 Le projet s’est si bien développé que Myre prit la décision d’étendre le Règne Minéral par-delà les 

mers. Les Myréliens organisent désormais des expositions dans plusieurs grandes villes d’Algaroth. 

Elles se sont vite muées en une gigantesque tournée mondiale. Cette démonstration de leur richesse 

a fait gagner la nation en réputation, tout en faisant rayonner la culture myrélienne, à tel point 

qu’aujourd’hui, ces grandes manifestations exhibent également des animaux exotiques vivants dans 

le Kalahari. Depuis la création de cette tournée annuelle, les pays qui ont accueilli l’exposition sont 

Medwyn, Fénicé, Pyrogonos, Syrên, Maltengyl, Oldalkel, Amhad, Lachlan et, dernièrement, Gilgelaid. 

Ivoire espère poursuivre ce Règne Minéral hors les murs dans d’autres pays, notamment Férul qui, 

malgré son allégeance à la banque concurrente de la BFF, reste un pays influent et cosmopolite, qui 

accueille de nombreux étrangers et assure une visibilité non négligeable.



		  Cultes des Pépos :

Les Pépos sont les esprits malfaisants de la nature et des éléments. Ils sont ceux qui ont dévoré 

Simurgh, l’oiseau créateur du monde. Ce sont des entités cruelles, avides de pouvoir et colériques. Ils 

représentent à la fois le monde de l’invisible et la nature implacable. L’environnement d’Ivoire est rude, 

impitoyable et insensible. Il ne laisse aucune place aux hommes et persistera sans eux s’ils ne sont pas 

capables de s’y adapter. L’être humain est forcé de se battre pour garder sa place dans le monde, obligé 

de se dépasser pour subsister à travers cette nature inflexible. Les Pépos les plus connus sont Bakossi 

(la terre), Vaö (la mer) et Dalgari (le ciel). Ils sont considérés comme les Pépos primordiaux, les dieux 

des éléments. Cependant, ces esprits sont bien plus nombreux et se tapissent, invisibles, dans chaque 

chose.

	 En conséquence de leur malveillance, ils sont craints par les peuples d’Ivoire. Les rites et offrandes 

envers ces dieux ont pour but de les apaiser, de détourner leur courroux. En ville, bien que l’animosité 

semble lointaine, des temples sont tout de même érigés en leur honneur. Même coupés de la nature et de 

son hostilité, tous se savent vulnérables face aux Pépos. Malgré tout, les citadins se préoccupent moins 

de leurs agissements que leurs voisins en pleine brousse. En effet, les Kalahrs redoutent grandement 

ces entités pernicieuses et les respectent. Ils vivent au milieu de leurs sévices qui font partie intégrante 

de leur existence. Conscients d’être à leur merci, les Kalahrs honorent les Pépos chaque jour à de 

multiples reprises pour éviter leurs foudres maléfiques.

		  Culte de Simurgh et Siarett :

Ce culte réunit les dieux bénéfiques. Simurgh est non seulement le créateur d’Algaroth, mais aussi 

le père de tous. C’est de son sang et de sa chair qu’est né l’être humain. Ainsi, tous considèrent que 

Simurgh vit encore à travers chaque personne. Il est très estimé et est adoré pour le don de la vie que 

son sacrifice a permis. Des sanctuaires radieux ont été construits pour le remercier, pour honorer sa 

mémoire et obtenir sa bénédiction. Dans le Kalahari, des œufs sont taillés dans la roche de part et 

d’autre de la brousse en remerciement de son sacrifice et chaque tribu peut lui rendre hommage en se 

recueillant auprès de l’une de ces sculptures.

	 Siarett tient également une place toute particulière dans le cœur des natifs d’Ivoire. Bien qu’il soit 

le fils des Pépos orageux, il est perçu comme le plus humain des dieux. Avec Simurgh, il est celui qui 

aime et qui soutient. Siarett célèbre la vie et a offert à tous le vin et la fête. Il est celui qui permet aux 

hommes de trouver la joie au milieu d’une nature tumultueuse. Grâce à lui, l’être humain est sorti de 

la survie pure et a trouvé un but. En effet, Siarett est le dieu de la destinée à atteindre. Il est celui qui 

intima à la population de creuser pour découvrir le trésor que Simurgh avait déposé dans le cœur 

de son œuf, Anikaha. Il guide les êtres humains en semant des gemmes afin de parvenir à la vérité, 

au secret du monde. Chacun considère que Simurgh et Siarett couvent un présent destiné à l’espèce 

humaine que personne ne peut imaginer, un présent plus beau que la vie elle-même.



	 Siarett est vénéré avec ferveur par tous les peuples de l’île. Les cités détiennent toutes des temples 

dédiés, et chaque clan kalahr a dressé un autel en son nom. De nombreuses célébrations ont lieu 

dans tout Ivoire en son honneur. La fête, la reconnaissance et la joie sont les mots d’ordre lors de ces 

réjouissances culturelles.

		  Déités et croyances :

À force d’échanges et de contact avec le monde extérieur, les marins et marchands ont peu à peu 

adopté des croyances apportant chance et fortune. Ainsi, il n’est pas rare d’entendre les marchands 

myréliens saluer certaines déités mineures, notamment Tijaret, le saint patron des marchands, lors de 

leurs transactions financières.

	 	 La magie d’Ivoire :

Chaque natif d’Ivoire considère que la magie appartient aux Pépos. La magie et ses pratiquants sont 

donc perçus comme dangereux et tiennent une place singulière au sein des sociétés.

	 	 Les sorciers du Kalahari :

Les personnes pratiquant la magie dans la brousse sont nommées sorciers. Ils sont craints par la 

population kalahre et vivent reclus dans des villages éloignés. Cette exclusion favorise les rumeurs 

et les histoires à leur sujet. On dit que les sorciers réalisent des rituels pour entrer en contact avec 

les Pépos et obtenir leurs pouvoirs ; qu’ils sont en relation avec le monde invisible et les esprits. Pour 

s’accaparer les sortilèges élémentaires, la rumeur raconte que certains pactisent avec les dieux Pépos, 

tandis que d’autres usent de leurs rituels pour les affaiblir et leur voler leurs pouvoirs. Les Kalahrs font 

tout pour éviter ces êtres parvenant à plier des esprits malfaisants à leur volonté. Ils sont effrayés à 

l’idée de subir leurs maléfices et de se retrouver sous leur emprise. Les jeunes seraient plus vulnérables 

à leurs envoûtements, si bien que dans chaque village et clan, les enfants jugés maudits ou sorciers sont 

chassés de la communauté et contraints de survivre seuls. Certains partent travailler dans les mines 

en espérant trouver un avenir meilleur. D’autres rejoignent des villages de sorciers malgré la peur que 

ces communautés inspirent. Il arrive également que des jeunes se réunissent en bandes. Ces nouveaux 

petits clans survivent comme ils le peuvent, souvent de petits boulots, de larcins ou de pillages.

	 Il arrive également que les sorciers soient chassés par certains Kalahrs à cause de la peur qu’ils leur 

inspirent, mais, la plupart du temps, les tueurs de sorciers cherchent à prélever des parties de leur corps 

afin de les conserver en tant que gri-gri protecteurs. Ces talismans, confectionnés à partir d’os ou de 

cheveux, permettraient d’éloigner le mal des Pépos et de prévenir les sévices des sorciers. Plusieurs rites 

salvateurs découlent de cette croyance, que ce soit la création de hennés à base d’os broyés de sorciers 

ou encore l’utilisation d’urine de sorcier, jetée sur le pas de porte de l’habitation afin d’éloigner les 

esprits malfaisants. Il arrive d’ailleurs que certains sorciers négocient des cheveux ou d’autres produits 

dérivés de leur corps afin de trouver une entente avec les Kalahrs ou apaiser des tensions.



	 Parfois, des sorciers peuvent être accueillis au sein des villages lors des processions de la nuit. En 

effet, certains ensorceleurs revêtent des tenues cérémonielles sombres et déambulent dans la brousse 

durant cette nuit particulière. Ils approchent des villages et foyers pour éloigner le mal et apaiser les 

esprits. Pour l’occasion, des musiciens les accompagnent, ainsi que le Pépos de la nuit, Mashda, en 

chair et en os. Il est également connu comme étant le Pépos messager, celui qui peut passer entre le 

visible et l’insaisissable. Ce dernier est représenté par un grand costume noir fait de branchages, de 

tissus et de breloques. Son visage est recouvert d’un voile, et sa forme est circulaire et imposante. Il 

chemine aux côtés des musiciens et danse pour offrir la protection nocturne dont il est capable. À la 

fin de sa danse, les sorciers font basculer le costume, et chaque villageois peut alors témoigner que le 

Pépos était présent puisqu’aucun être humain ne semble jamais se cacher sous ce costume.

		  Les mages myréliens :

Si les populations myréliennes prennent en considération le lien dangereux entre la magie et les Pépos, 

leur vision et leurs pratiques sont bien différentes des Kalahrs. Certes, ils estiment la magie comme 

risquée, mais elle demeure pourtant bénéfique au développement de la société. Les mages myréliens 

sont peu nombreux et craints, mais le gouvernement leur est favorable tant que leur pratique reste 

purement utilitaire. Ainsi, chaque mage a un rôle, une tache particulière à accomplir au service du 

gouvernement myrélien. Ainsi, la plupart des mages œuvrent dans l’armée ou sur des navires pour 

influencer les courants aériens ou marins. D’autres peuvent également travailler dans le bâtiment, les 

mines ou l’agriculture. Si un mage myrélien se mettait à agir en dehors de ses missions étatiques, il 

serait aussitôt démis de son statut, appelé sorcier, et recherché par les autorités du pays.

	 Néanmoins, cette vision utilitaire et opportuniste de la magie est parfois contestée. Bien que les 

mages soient mieux vus que les sorciers kalahrs, la source de leur pouvoir reste la même. Certains 

Myréliens craignent que leur magie puisse être corrompue par les Pépos et qu’ils ne présentent 

un danger potentiel. De leur côté, les Kalahrs contestent fortement les pratiques myréliennes. Les 

Myréliens sont vus comme des hommes vaniteux et manipulateurs. Les gens de la brousse les accusent 

de voler la magie pour leurs propres intérêts, de s’éloigner de la nature pour la plier à leur volonté. Les 

Kalahrs redoutent que cela se retourne contre l’ensemble des habitants d’Ivoire. Certaines rumeurs 

kalahres racontent que si les Myréliens n’ont toujours pas trouvé le tunnel amenant à Siarett, c’est à 

cause de leurs ambitions qui les ont détournés de la Voie. La piste des gemmes a rendu Myre folle. 

Ils ont dénaturé les éléments pour assouvir leurs desseins et leur avarice. Les gemmes sont devenues 

un but, alors qu’elles ne sont qu’un indicateur à suivre. Certaines tribus kalahres, fermées à toute 

discussion avec Myre, se radicalisent de plus en plus et suspectent les personnes qui se rendent sous 

terre afin d’exploiter les gemmes de Siarett de suivre en réalité les pas de Bakossi, le Pépos de la terre. 

Leur proximité avec le Pépos les aurait corrompus et, à force de ramener des gemmes au-dessus de la 

surface, les indices de Siarett s’amenuisent tandis que Bakossi prend en puissance dans le cœur vicié 

des hommes ambitieux des villes.



		  Union, couple et polygamie :

Lorsque deux individus souhaitent s’unir, il leur faut s’attirer les faveurs des éléments. Pour ce faire, 

le couple doit récolter et produire ensemble le bounouk, considéré comme le vin de l’union. Chez les 

Myréliens, le couple doit ensuite tailler deux gemmes que chacun détient depuis la naissance. Une 

grande cérémonie a ensuite lieu afin d’obtenir l’approbation des dieux et de boire le bounouk. Si l’une 

des gemmes a été brisée lors de sa taille ou par la suite, cela signifie que les dieux sont défavorables à 

cette union.

	 Dans le Kalahari, le couple doit aussi poursuivre ses efforts. En effet, les fiancés doivent ensuite se 

rendre dans les endroits où vit naturellement le Picca, oiseau aussi majestueux que petit et rapide. Le 

but est de trouver un nid de Picca et d’y subtiliser un œuf pour le ramener à la tribu. Ces nids sont 

connus pour être très bien cachés et difficiles à trouver. Il n’est d’ailleurs pas rare de rencontrer des 

serpents pendant l’expédition. Ces reptiles sont les prédateurs naturels des Piccas et sont mortels pour 

l’homme, aussi les tuer et ramener leurs peaux ne fait que renforcer le lien des futurs époux et chasse le 

mauvais œil qui guette la future famille. De retour au clan, le couple doit ensuite prendre soin de l’œuf 

et attendre qu’il éclose. S’il n’éclot pas, cela signifie que les Dieux ne sont pas favorables à leur union. 

S’il éclot, alors une grande cérémonie est organisée : le couple uni peut alors boire le bounouk préparé 

par ses soins et l’union est célébrée par toute la tribu sous la protection de l’oisillon. Ce dernier devient 

alors le protecteur du couple et de la famille à venir. Si l’oiseau meurt avant la naissance d’un enfant, 

cela est de mauvais augure et présage la mort prématurée de la progéniture ou l’infécondité.

	 Du côté des Soumouts, les pratiques varient. Certains sont plus adeptes des traditions kalahres 

tandis que d’autres leur préfèrent les cérémonies myréliennes. Si l’union n’est pas approuvée par les 

Dieux, il reste la possibilité d’introduire une troisième, voire une quatrième personne dans le couple. 

En effet, les peuples d’Ivoire sont polygames, et les enfants sont élevés par tous les membres du mariage 

sans distinction. Un parent célibataire ou veuf rejoint généralement un autre couple plutôt que de rester 

seul avec son enfant. Chaque nouveau membre dans le couple entraîne une nouvelle cérémonie. Chez 

les Myréliens, si une gemme a été brisée, le nouveau membre aura la possibilité de scinder sa pierre fine 

en deux. Ainsi, chacun a la possibilité de tailler sa gemme d’union. Chez les Kalahrs, l’expédition ayant 

précédemment échoué devra être réitérée avec l’aide de la personne s’ajoutant à l’union.

		  Naissance et passage à l’âge adulte :

L’organisation polygame des unions et des foyers permet à chaque nouveau-né de voir le jour au sein 

d’une grande famille. Une naissance est souvent accueillie par de nombreux parents et les enfants sont 

élevés par tous. Ainsi, les nombreux proches qui gravitent autour d’eux forment une communauté à 

part entière. Chez les Kalahrs et les Soumouts, l’aspect de communauté va même plus loin puisque le 

clan entier prend part à la protection et à l’éducation des jeunes.

	 Rites de passage



	 Chez les Myréliens, chaque naissance entraîne une célébration au sein de la famille. Pour l’occasion, 

une gemme brute est offerte à l’enfant. De cette manière, la pierre fine le lie à la destinée de Siarett 

qui unit tous les habitants d’Ivoire. Ce minéral reste brut pendant l’enfance et il ne sera taillé que lors 

de l’union. Chez les Kalahrs et les Soumouts, les réjouissances s’étendent au-delà du foyer, dans tout 

le clan. Chaque enfant est affilié à un oiseau endémique de l’île. Il est ainsi lié au dieu Simurgh. Cet 

oiseau fétiche devient le gardien et le protecteur de l’enfant tout au long de son existence.

	 Il existe différents rites de passage à l’âge adulte. De nombreux actes potentiels peuvent amener 

le clan à considérer un enfant comme un membre à part entière de la communauté. Cela peut se 

produire après une première aventure en mer, lors d’une première union, après avoir dompté ou 

chassé un animal féroce, en trouvant une première gemme de valeur ou en taillant une pierre de 

qualité. Beaucoup d’exemples existent, et il est courant que des individus puissent être considérés 

comme adultes en même temps, tout en ayant un écart d’âge plus ou moins important.

		  Décès et inhumation :

Lorsqu’un habitant d’Ivoire vient à mourir, différents rites funéraires sont pratiqués selon le peuple 

concerné. Pour les Myréliens et les Kalahrs, des cimetières sont établis en cercle autour de baobabs. 

Ces arbres gigantesques symbolisent le lien entre le monde des vivants et le royaume des esprits.

	 Chez les Myréliens, le défunt reçoit une gemme avant d’être inhumé. Ce cristal peut être placé dans 

la paume d’une de ses mains, mais il arrive également qu’il puisse remplacer son cœur. Cette pierre lui 

servira de boussole dans sa nouvelle forme insaisissable. Les baobabs ne sont pas présents au sein des 

cités et des marches funèbres de plusieurs heures ou jours peuvent être organisées pour transporter 

le corps jusque dans sa dernière demeure. Certains considèrent qu’être au plus proche de l’arbre offre 

une meilleure protection dans le monde invisible. Par conséquent, beaucoup sont prêts à négocier 

et débourser de vraies fortunes pour se rapprocher du baobab à leur décès. Les Kalahrs font peu de 

cas de tout cela. Les baobabs sont plus nombreux dans la brousse et chaque clan dispose d’un ou de 

plusieurs de ces arbres à proximité. Il est plus important pour eux d’être enterré aux côtés de leurs 

proches que d’être au pied du végétal protecteur.

	 À la place des gemmes, les tribus kalahres placent un œuf non éclot de l’oiseau protecteur familial 

ou personnel aux côtés du défunt. Cet œuf est placé dans leur corps, à la place du cœur. Ainsi, le 

défunt retourne au tout que forme le monde d’Algaroth, visible comme invisible.

	 En plus de ces rites mortuaires, une fête des esprits est célébrée tous les six mois. En effet, le chiffre 6 

représente la descente des esprits sur la terre, où tous seront présents en même temps. Ces célébrations 

ont à la fois pour but d’honorer les ancêtres, de rendre hommage aux défunts portés disparus en mer, 

mais aussi pour apaiser les esprits malfaisants. De grandes fêtes ont lieu dans tout l’est du pays où 

chaque foyer rencontre les Enguns. Ces êtres masqués, recouverts de tissus et de draperies sans forme, 

représentent les esprits du monde invisible. Ils rappellent l’enchevêtrement du monde invisible avec 



celui des vivants, mais également du passé, du présent et du futur. Les enguns viennent à la rencontre 

des villages et foyers pour témoigner de leur arrivée dans le royaume des morts après leur décès. 

Lors de ces cérémonies, les enguns se mettent à tourner sur eux-mêmes, accompagnés de musiques 

traditionnelles. Les bandes de tissus superposées accompagnent leurs mouvements circulaires et 

saccadés, mais elles incarnent également l’arbre généalogique de l’esprit. Lors de ces retrouvailles, les 

esprits viennent converser avec les vivants et chacun peut s’assurer de la tranquillité de leurs ancêtres 

dans l’au-delà ou prendre des nouvelles des disparus.

	 Si les Myréliens et Kalahrs ont des pratiques similaires, celles des Soumouts sont complètement 

différentes. Aucun cimetière n’existe et aucune fête des esprits n’est organisée. Pourtant, les défunts 

sont une force bénéfique pour chaque clan de ce peuple pillard. Un Soumout devient à sa mort une 

« sentinelle ». Son corps est fixé à un long mât planté le long des côtes. Les morts veillent ainsi sur 

leur communauté en tant qu’esprits gardiens. Ils sont ceux qui surveillent l’horizon et qui attirent les 

opportunités de richesses. Il arrive même que certaines sentinelles soient placées à bord d’un navire, 

attachées sur la proue.

	 Les compétences raciales

	 > Compétence raciale culturelle: Talisman fétiche : 

Le joueur détient un talisman de sorcier permettant de parer un sort dont il est la cible unique. Le 

talisman se brise après avoir contré l’effet magique (1 utilisation/GN).

	 > Compétence raciale culturelle:  Bagou : 

Permet au joueur de persuader une personne d’un fait quelconque (1x/jour) tant que ce fait n’a pas 

été directement certifié par la personne ciblée. La persuasion affecte une cible unique et ne concerne 

qu’un seul fait. Annoncer : « Par mon beau-bagou, vous savez que… ».


